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Une apparence de fraternisation générale des partis politiques
donnait -naissance, il ye a vingt-cinq ans, à la confédération des
provinces de l'Amérique britannique du nord. Dans l'exubérance de
leur enthousiasme pour "la- naissance d'une nation nouvelle," les
orateurs et les écrivains de l'Union saluaient cet évènement comme
l'autore d'un millénaire dans les affaires coloniales. Se ~laissant
entraîner par leur iragination échauffée, ils représentaient le lion
conservateur et l'agneau libéral couchés l'un à côté de l'autre dans-la
bienheureuse tranquillité de l'amitié fraternelle. On oublierait bien-
tôt un passé mort, et on-substituerait aux disputes acrimonieuses,
aux -infructueuses querelles des anciens partis, ce que le Dr. Tupper,
avec cet heureux don de phraséologie qui l'a toujours distingué,
appelait "le grand parti de l'union et du progrès." C'était un temps
de réjouissances.générales, de serrements de mains, de félicitations
mutuelles et, si un observateur se fût permis de déclarer cynique-
ment que, lorsque le lion et l'agneau sont couchés l'un à côté de
l'autre, ce dernier est en grand danger, on l'eût fait taire par un éclat
de rire. Les évènements ont-ils justifié cette observation ? Laissons
à ceux qui ont étudié impartialement l'histoire du Canada le soin d'en'
décider.

Quoi qu'il en soit, le peuple était bien disposé en faveur du
changement. Il était fatigué des luttes de partis au milieu desquelles
il avait grandi, luttes qui n'aboutissaient à rien, qui ne changeaient et
ne réformaient pas les abus évidents dont il souffrait. Des aspira-
tions à une sphère plus large et à des idées plus élevées avaient com-
mencé à se faire jour dans les coeurs de la génération nouvelle. Les

partis, à .cette époque, avaient à leur tête des hommes dont les
sentiments étaient plus anglais que canadiens. L'idée du jeune
Canada s'affirmant de lui-même hautement paraissait à quelques-uns


